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DÉBIT DE TABAC DU XVIIl* SIÈCLE 



ET 



Râpes à Tabac 



Une porte de bois d'apparence vulgaire a longtemps servi 
de clôture à une maison de Montauban, numéro 45 de la 
rue du Moustier. Formée de madriers fixés par des clous 
grossiers, assurément elle ne semblait point faite pour 
attirer l'attention du passant. Mais si, par aventure, celui-ci 
franchissait le seuil et regardait la face intérieure, ô sur- 
prise ! il se trouvait en présence d'une ancienne enseigne de 
débit de tabac. 

Après l'avoir longtemps convoité, j'ai pu faire l'acquisi- 
tion de ce curieux panneau pour le Musée de la ville, où il 
figure avec honneur. 

En avril 1902, l'enseigne fut, de ma part, l'objet d'une 
communication au Congrès des Beaux-Arts*. Cette commu- 

* Voir le volume publié à la suite de ce Congrès (26** Session), p. 497 
et suiv. 
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nication parut digne d'attention, et il m'a semblé que place 
pouvait lui être faite dans le Bulletin. 

Voici ce qu'en dit, dans le rapport général de la Session, 
M. Henry Jouin, aussi compétent en matière d'art que bien- 
veillant en l'espèce. La parole du spirituel rapporteur est 
toujours un enseignement. Ce sera mon excuse si je la 
reproduis en guise d'introduction : 

Molière affirme que « le tabac inspire des sentiments d'honneur 
et de vertu à tous ceux qui en prennent. » M. le chanoine Pottier, 
membre non résidant du Comité à Montauban, s'est souvenu de 
cette belle maxime et il n'a pas dédaigné de vous dérider en vous 
entretenant d'une enseigne de débit de tabac au XVIIP siècle. Ai-je 
dit € dérider? > Je m'en excuse. C'est « instruire » qui eût été le 
mot juste. Aussi bien, ce n'est pas Sganarelle, le valet de Don 
Juan, qui pouvait faire' autorité aux yeux de M. Pottier. Jesoup- 
çonnerais plutôt M. le Président de la Société archélogique de 
Montauban d'avoir voulu suivre un filon d3jà exploité par l'un de 
vous pour la région du Nord. En agissant ainsi, M. l'abbé Pottier 
contribue à l'unité de vos études. Il témoigne de ce courant géné- 
reux qui vous emporte tous vers les recherches les plus inatten- 
dues, pourvu qu'un intérêt d'art justifie l'effort. Mais où M. l'abbé 
Pottier s'est montré novateur, c'est dans les pages qu'il a consa- 
crées aux râpes à tabac. Personne ici, que je sache, ne s'était 
occupé des râpes! Or, les râpes, à certaines dates, ont conquis 
leur place dans les arts somptuaires. Il y en eut en bois, en 
ivoire, en métal. De fins artistes du relief en ont décoré un grand 
nombre de motifs militaires, domestiques, religieux ou... gaulois. 
Quelles révélations pour nous, Messieurs, à moins que je ne sois 
seul dans cette assemblée à n'avoir pas approfondi l'histoire des 
râpes. On ne sait jamais tout. Les râpes ont droit à toutes nos 
attentions, car elles sont en passe de devenir inutiles. Avant peu 
d'années on les reléguera, comme les briquets, dans les vitrines de 
musées. L'heure est solennelle pour ces menus outils. Ouvrons- 
leur l'histoire. Les râpés ont vécu. Le tabac en poudre, interdit 
par Bossuet il y a plus de deux siècles, a presque cessé d'être en 
honneur. Or, plus de poussière odorante, plus de râpes! Que si 
ces bijoux ingénieux sont condamnés à une disparition prochaine. 
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tous les cœurs généreux se feront un devoir d'entourer de sollici- 
tude ces innocentes victimes! Pourquoi Tauteur des Rois en exil 
est-il mort? Il eût* trouvé motif à des pages touchantes dans le 
délaissement immérité dont souffrent les râpes à notre époque. 
Suivez, Messieurs, suivez l'exemple que vous donne M. le chanoine 
Potticr. Le moment n'est pas venu de nous intéresser aux sleeping- 
cars; mais apitoyons-nous, si le cœur vous en dit, sur les berlines 
de nos grand'mères! 



I 



Attirer les acheteurs et les clients par un signe, quand on 
est marchand rôtisseur ou hôtelier, est chose vieille comme 
le désir du gain ^ Nos pères aimaient, pour ce faire, à user 
du métier figuré, du saint protecteur, de l'image parlante, 
du rébus parfois 2; précieuse indication utilisée souvent par 
les voisins eux-mêmes pour fournir leur adresse. L'on disait : 
« En la rue Saint-Martin, en face le Plat-d'Etain; » elle 

* On en retrouve dans les villes antiques, à Herculanum, à Pompéï. 
Le musée de Langres conserve un bas- relief romain, découvert en 
i865, qui n'est autre qu'une enseigne de marchand; il offre sur des 
rayons des sandales, des vases et des boîtes munies de leurs couvercles. 
(Mémoires de la Soc. arch. de Langres^ t. IIÏ, p. 281.) 

L'usage en fat surtout fréquent au Moyen -Age, alors que les maisons 
n'étaient pas numérotées. Au musée de la ville de Cluny on voit une 
enseigne de cordonnier en pierre sculptée (Xïl® siècle}. Le savetier est 
assis, vu de face, devant un établi; il tient un soulier. Une femme de 
petite taille lui porte à boire. 

A Villefranche-de-Rouergue, une enseigne de jeu de paume est formée 
par le tympan de pierre d'une porte : au centre, une tête, et de chaque 
côté, des raquettes et des balles (M. Cabrol); à Angers, un apothi- 
caire pile ses drogues; à Montferrand, un autre fait jouer la pompe 
refoulante... (XVI® siècle). 

2 Voir Histoire des Enseignes d'hôtelleries, auberges et cabarets, par 
Blavignac. 

Qui n'a connu : Au Lion -d'Or (au lit on dort), Au Saint- Jean- Baptiste 
(au singe en batiste), Au Bon-Coing (tout est bon, depuis les pieds jusqu'à 
la Hure) ? 
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servait à dénommer la rue elle-même, le passage du Grand- 
Cerf, rue du Cherche-Midi^. 

Combien étaient amusantes et pittoresques les rues de nos 
anciennes cités bordées de boutiques ouvertes, au-dessus 
desquelles se balançaient, au gré des zéphyrs : les Trois- 
Grâces, la Truie-qui-File, le Cheval-Blanc, le Chat-qui- 
pelote; parfois c'étaient d'admirables ouvrages de ferronnerie 
ou de sculpture. 

Mercier s'en plaignait dans son Tableau de Paris, préten- 
dant qu'elles devenaient « gémissantes » quand le vent 
soufflait, « carillon plaintif et discordant. » M. de Sartine 
intervint, en 1 761, et régla leur saillie sur la voie publique. 

En notre temps, un simple nom, un mot en lettres grandes 
coloriées ou dorées, lumineuses parfois, avait remplacé 
l'œuvre artistique du pinceau, du ciseau ou du burin. Il est 
vrai, compensation envahissante était trouvée dans l'affiche. 

Ce n'était plus la vieille bonne enseigne animée de nos 
pères rappelée tout à l'heure, alors qu'à cette besogne 
s'exerçait le ciseau de Jean Goujon, de Germain Pilon et de 
Jean de Boulogne, ou s'acquittait un jour vis-à-vis de son 
hôtelier le Caravage sans argent, mais non sans talent. 

Le musée de Baie est fier de montrer deux enseignes 

1 J. Claretie citait récemment cette enseigne : 

A ABSALON 

Passants, contemplez la douleur 
D*Absalon pendu par la nuque. 
Il eût évité ce malheur, 
S'il eût porté perruque. 

« C'était l'enseigne de Lacroix, perruquier-coiffeur, rue Basse- Porte- 
Saint-Denis, no 8. Ce qui faisait dire à l'auteur de la Comédie humaine : 
« C'est une chose convenue qu'en fait de poésie il n'y a que les coiffeurs, 
« et nous n'hésiterons pas à dire qu'en fait de vers M. Lacroix a mis le 
« sceau à la réputation du corps. » Mais ces vers étaient- ils du coiffeur, 
et M. Lacroix méritait-il seul l'éloge d'Honoré Balzac? » 
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faites par Holbein pour des maîtres d'école ^ et Watteau 
peignit, en 1728, l'intérieur de la boutique de son ami Ger- 
saint, marchand de tableaux sur le pont Notre-Dame. 

Meissonnier, si spirituel et si vrai, nous a montré, dans 
une toile célèbre, « le peintre d'enseignes » ravi du Bacchus 
à cheval sur un tonneau, dont il fait les honneurs à un fer- 
vent de la dive bouteille, soldat de métier et fumeur d'ha- 
bitude. 

Le dernier mot n'était point dit. Dans le renouveau de 
l'art et de la mode revient le tour des enseignes historiées, 
auxquelles, comme jadis, des peintres de renom ne craignent 
pas d'appliquer leur talent. Des concours sont ouvertes, 
des récompenses offertes. 

Cela étant, il n'est point hors de propos de décrire l'en- 
seigne du Musée de Montauban. (Voir pi. I.) 

Elle est de là seconde moitié du XVIII^ siècle, et nous 
montre l'intérieur d'un débit de tabac, fidèlement représenté 
sur un panneau de 2 mètres de long et i"^ 10 de hauteur 2. 

La scène est animée, six personnages y figurent; c'est un 
atelier en même temps qu'une boutique. L'artiste, dont le 



^ A propos de maître d'école, on se souvient de celui qui avait, au 
XVIIIe siècle, écrit sur sa porte : M« Dupont apprend à lire. Voltaire, 
passant, écrivit au crayon : « Il fait bien, car il ne sait pas. » 

2 On voit encore en France, rarement pourtant, comme enseigne de 
bureaux de tabac, un cylindre rouge aminci aux extrémités; il repré- 
sente la carotte de tabac, assemblage de feuilles de tabac destinées à 
être râpées. H nous souvient du chat de plâtre portant une pipe à la 
bouche et posé à l'intérieur du débit. 

En Belgique, comme en France parfois, beaucoup de marchands de 
tabac ont la « civette » pour enseigne, et la pipe colossale en bois garde 
aussi sa place. 

En Italie, une croix rappelle le cardinal Prospero de Santa -Croce, qui 
introduisit le tabac vers i36o. 

A Pékin, trois fleurs de lis sopt encore l'enseigne des débits, en sou- 
venir des Français qui firent connaître l'usage du tabac en Chine. 
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nom est indiqué — il a signé d'une fine écriture sur la gorge 
de la débitante « S. Félis pinxit, » — ne manque pas d'ha- 
bileté; il a su donner à chacun des personnages l'attitude 
convenant au rôle rempli et à leurs visages l'expression 
propre. 

En caractères romains très soignés, nous lisons sur une 
bande blanche au bas du tableau : 

A • L'exelence • Du • Tabac 

* 

Ne soyons pas sévères pour les deux lettres qui manquent 
à « exélence; » c'est l'orthographe économique, qui tend à 
devenir légale. 

La boutique est largement ouverte par un arceau de 
brique surbaissé, apparent aux extrémités du tableau, qui a 
été diminué sur sa longueur afin de devenir porte d'entrée. 

Point de vitrage; il en est encore de même à Montauban 
pour certains magasins sans clôture dans la journée ; un 
mur à hauteur d'appui offre un large passage dans le centre 
du débit de tabac; au fond, deux fenêtres à verres plombés 
en losange; sur les murs, des tablettes chargées de grands 
pots à tabac en faïence à décors bleus K Tout porte à croire 
qu'ils viennent de la faïencerie royale d'Ardus, voisine de 
Montauban, qui fournissait la pharmacie de l'hospice et 
datait de belles pièces en 1749^. Sur la même tablette 
figurent des vases à anse en terre rouge, et un peu plus 
loin, sur un vaisselier, quatre plats d'étain creux et ronds. 

Un comptoir occupe plus du tiers de l'espace laissé vide; 
sur sa table est posé un pied de balance terminé en crosse 
et agrémenté, au sommet, d'une rose épanouie; à côté sont 

* Je puis citer un pot h tabac en grès du siècle dernier, a double fer- 
meture liège et métal, et portant dans le vernis cette inscription : 

TABAC POUR MON AMI. 

- Voir la belle collection de faïences du pays de M. Ed. Forcsiié et 
consulter son ouvrage : Les anciennes Faïenceries de Montauban (1876). 
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placés plusieurs vases et un cornet pour garnir les tabatières 
ou les plateaux au moment du pesage. 

Debout derrière ce comptoir, accorte et de bonne mine, 
une femme s'occupe de la vente; de la main droite elle 
soulève les balances, de la gauche tient une cuiller de bois; 
elle est vêtue d'une robe rose non montante, le corsage est 
lacé sur la poitrine, les manches courtes ont des enga- 
geantes, son tablier est blanc, à fleurettes bleues ^ 

Elle vient de garnir la tabatière d'un officier, qui lui tend 
une pièce de monnaie. L'uniforme de ce militaire laisse sup- 
poser qu'il appartient au régiment de Guyenne, pour lors 
en garnison à Montauban. La veste est rouge, à boutons et 
passements d'or, Thabit et les culottes sont bleus, de longues 
chausses de cuir couvrent les jambes, montant au-dessus des 
genoux; il porte jabot et manchettes. 

Son tricorne est orné d'une cocarde à bouffantes de 
rubans tricolores entourant le bouton d'or; les cheveux sont 
poudrés. 

Du côté opposé, un paysan debout prend une prise; il 
semble vouloir tâter le tabac avant de l'acheter. Il est 
chaussé de sabots blancs et vêtu d'un costume de bure 
brune; il a des guêtres en drap gris, un chapeau rond de 
feutre noir; l'aiguillon, dont il s'est servi pour sa char- 
rette à bœufs, par l'extrémité inférieure porte sur le sol et 
le haut est appuyé sur son épaule. 

* Les femmes étaient, dès lors, chargées parfois de fonctions dans la 
la vente du tabac. 

Marmontel dit : « Après le mariage de ma sœur, j'avais obtenu pour 
son mari un emploi à Chinon, l'entrepôt du tabac, emploi facile et 
simple, et que ma sœur aurait pu conserver. Cet emploi valait cent 
louis » (2,400). 

'« Les femmes des petits marchands, dit Mercier dans son Tableau de 
Paris, travaillent de concert avec leurs hommes et s'en trouvent bien, 
car elles manient toujours un peu d'argent. C'est une parfaite é^^alité de 
fonction; le ménage en va mieux, La femme est l'âme d'une boutique. » 
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A sa suite, un ouvrier, assis, réduit en. poudre une 
carotte de tabac sur une râpe^ carrée, fixée dans un cadre 
et posée devant lui. Point de veste sur sa chemise ouverte 
et dont les manches sont relevées. 

Un peu en arrière un second ouvrier, même tenue, fait 
pivoter, à l'aide d'une manivelle partant du plafond, une 
carotte de tabac sur une râpe semblable à la précédente. 
J'ai retrouvé deux instruments de ce genre encore conservés 
dans une famille; l'un d'eux a été placé au Musée, à côté 
de l'enseigne. Ils ont 22 centimètres sur 32 et sont de forme 
rectangulaire. La râpe coulisse dans des châssis^. 

Notre ouvrier vient de prendre une pincée de tabac, râpé 
par lui, et la verse dans la main tendue d'un troisième per- 
sonnage, contremaître tout au moins, bourgeoisement vêtu 
de brun clair, qui, assis devant une table, tamise le tabac. 

Voilà donc le moven d'avoir du « bon tabac » dans sa 
tabatière, du « fin et du râpé, » et comment se le procu- 
raient nos pères il y a cent cinquante ans environ^. 

Ce produit de la plante importée, dit-on, par Christophe 

* L'usage des râpes remonte aux Romains. Récemment on trouvait, 
dans le cimetière belgo-romain de Presles, une petite râpe circulaire en 
fer trempé, marquée de trous éraillés, à moitié percés par des coups de 
poinçons ronds. Elle devait être fiiée au bout d'un manche de bois. 

2 Ces râpes m'ont été données par M. P. du Faur, qui m'a assuré que 
dans son enfance il en était encore fait usage à Larrazer. 

•* I.e tabac à priser était alors de trois sortes, d'après le Dictionnaire 
de Commerce de Savary, imprimé en 1741 : l'un en grains, l'autre en 
poudre presque impalpable, le troisième en son, ou ce qui reste après 
que le second est tamisé. 

Le tabac variait de couleur, le rouge fin était vendu 10 sols la livre, 
le noir 7 sols, prix fixé par arrêt du Conseil d'Etat, le 17 août 1724. 
L'adjudicataire des fermes devait multiplier les ateliers de râpage. Tous 
les entrepôts devaient être approvisionnés de tabac en carotte de la 
meilleure qualité pour les consommateurs qui voudraient en acheter et 
le râper chez eux. 

Il, était défendu d'altérer le labac, sous peine de punitions corporelles. 
(Arrêt du 16 octobre 1784. Baron de Breteuil.) 






ET RAPES A TABAC l3 

Colomb ^ au retour du nouveau monde, c pour la ruine de 
l'ancien, » disait Montaigne, mais aussi pour les délices 
d*un grand grand nombre : 

Quoi qu'en dise Aristote et sa docte cabale, 
Le tabac est divin, il n'est rien qui l'égale... 

Et je ne parle pas ici du « tabac spirituel pour faire éter-^ 
nuer l'âme dévote vers le Seigneur. > Non, mais de la 
nicotine, dont l'usage est devenu pour certains un besoin 
de première nécessité, tour à tour encouragé ou proscrit 
par les souverains, chansonné et glorifié, devenu, surtout 
pour l'État, une source de revenu, impôt volontaire celui-là^. 

La tyrannie du tabac s'exerça sur deux catégories de 
consommateurs, les priseurs et les fumeurs. Notre enseigne 
ne s'occupant que des premiers, nous ferons de même après 
avoir rapproché la boutique montalbanaise d'un débit de 
tabac italien. 

Une vignette (voir pi. II, fig. i) placée en tête d'un poème 
dithyrambique italien sur le tabac, la Tabaccheide, en 2146 
vers libres (versisciolti) , dont l'auteur est Girolamo Baruf- 
faldi (Bologne, 1758)*^, nous fournit ce rapprochement. 

^ M. Roselly de Lorgues raconte comment cette découverte a été faite 
par les hommes de G. Colomb, qui virent des indigènes, hommes et 
femmes, fumer des herbes sèches, roulées et désignées sous le nom de 
tabaco, nom donné depuis à la plante elle-même. En i5i8, Fernand 
Cortez envoya des graines à Charles-Quint. Un religieux de TAngou- 
mois, André Thevet, le premier, l'introduisit en France, a assuré M. Biais, 
à la suite de notre communication, et non Jean Nicot, l'ambassadeur. 

2 Le tabac fut longtemps regardé comme un objet de curiosité, et 
devint article de consommation en 162 1 seulement, imposé alors par 
Richelieu à 40 sous* du cent pesant. En 1677, il fut donné en ferme 
à un particulier, à raison de i5o,ooo livres, à la charge de payer à la 
ferme générale 100,000 livres. En 1714, le prix du bail était de 2 mil- 
lions; aujourd'hui Ton compte par centaines de millions. 

' L'exemplaire que nous possédons est une seconde édition, troisième 
volume, d'une série de poèmes publiés sous le titre de Baccanali, 
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L'époque est un peu antérieure à celle de notre boutique ; 
les dispositions sont les mêmes, lâ scène est animée, le 
dessin charmant. 

Sur le mur du fond régnent trois étages de tablettes gar- 
nies de pots à tabac et de boîtes à couvercles. Au-dessous, 
un comptoir occupe tout Tespace. Deux vendeurs sont der- 
rière; Tun remet en place la marchandise, l'autre s'occupe 
à peser. Parmi les cinq acheteurs on distingue un ecclésias- 
tique en habit de ville, un gentilhomme, un militaire; celui- 
ci vient d'allumer une pipe à long tuyau. 

L'usage du tabac à priser était alors, comme de nos jours, 
très répandu en Italie, où l'on cultivait, vers 1750, le tabac 
comme plante de luxe dans les jardins ^ 



II 



Ce n'est pas seulement dans l'atelier que se râpait la 
carotte de tabac; depuis le XYII^ siècle,' il était de mode 
de se livrer soi-même à cette opération. Pour cela, cha- 
cun avait une râpe dans sa poche- ou bien à demeure 
chez soi, et alors d'assez grandes dimensions, de forme 



1 En 1624, le pape Urbain VIII avait dû fulminer contre ceux qui 
prisaient dans les églises. (Voir un intéressant petit volunie publié à 
Fontenay, en 1894, par F. C., sous ce titre : Les choux de Vendée et 
trois pieds de tabac. 

On vend aujourd'hui : le tabac de Cori, très fin, celui que prise 
Sa Sainteté Léon XIII, le tabac de Lecce, VHerba santa et le Macabino, 
qui est l'ordinaire. 

a Nous arrivâmes de minuit à Poggibonsi, petite ville qui est renom- 
mée par le tabac en poudre qui s'y fait, et dont les Italiens et les 
Espagnols consomment plus que nous, sans se servir de fuzèle, ni de 
chandelles, ni d'autre pipe que de leur nez. » (Lursels, Nouveau voyage 
d'Italie par sept routes différentes, t. I, p. 207. Milieu du XVII« siècle.) 

* J'ai rencontré une râpe qui offrait un compartiment pour enfermer 
la carotte. 
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carrée, OU allongée*; auquel cas on garnissait des tabatières 
à l'avance. 

Mais le plus souvent, comme le faisait Louis XIII à l'aide 
d'une râpe sertie d'ivoire, les priseurs préparaient ainsi 
leur tabac : le frottement opéré par la main droite faisait 
tomber la poudre dans le fond de l'instrument, deux coups 
répétés la faisaient glisser par un orifice et déposer dans 
la « tabatière anatomique, » creux de la main qui s'éta- 
blit à la base du pouce et de l'index, lorsque ceux-ci sont 
étendus et écartés, et la prise était là aspirée par les 
narines. On aurait pu moins facilement la saisir à la sortie 
de l'orifice. 

Certaines râpes étaient munies, à l'extrémité, d'un réser- 
voir; sorte de tabatières dans lesquelles passait le tabac râpé. 

Les matières les plus diverses ont été employées pour 
monter les râpes, abritées souvent sous un couvercle à pivot 
ou à charnière; l'émail, les faïences de Rouen ou de 
Nevers^, la porcelaine, la marqueterie de bois des îles, les 
ouvrages de paille teinte, le fer gravé, le cuivre repoussé 
ou fondu, le buis, l'argent ciselé, le vermeil, l'étain, le bois 
le plus vulgaire, le fer-blanc lui-même. 

Et cela suivant la fortune et le goût de chacun. 

Le côté artistique était loin d'être négligé, et les motifs 
si variés qui passèrent « du plaisant au sévère » furent sou- 
vent traités de main de maître^. 



* Je possède l'une de ces dernières, avec réservoir muni d'un couvercle 
à Textrémité; elle a 0^49 de longueur sur o" 09 de largeur. 

2 Ou de partout ailleurs. Les râpes belles ou fragiles étaient renfer- 
mées dans des étuis ou des boîtes portatives. 

3 On cite, parmi les fournisseurs de la Cour dont le talent s'exerça sur 
les râpes à tabac, François Thomas Germain; Gabard de Nancy acquit 
aussi une certaine célébrité dans ce genre d'ouvrages. Vers 1739, lors des 
réformes financières, avec la pénurie d'argent, des éléments vulgaires 
remplacèrent les matières précieuses, et l'industrie s'empara du domaine 
de l'art. 
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Les trous eux-mêmes, qui d'un fer aminci font une râpe, 
étaient disposés avec recherche ^ 

Les sujets galants ou mythologiques furent, ce semble, 
l'objet de prédilection; ils sont parfois plus que lestes ; de là 
probablement le nom de grivoises donné aux râpes, nom attri- 
bué aussi à l'usage qu'en firent les grivois soldats d'Alsace. 

Des exemples choisis peuvent trouver ici leur place. 
(PL m, fig. I.) 

Une dame du grand siècle apprend à lire à l'Amour ailé 
qui paraît se prêter à ses leçons, le malin ! (Collection 
Revoil au Louvre, ivoire.) A Cluny, Vénus remplit ce rôle 
(travail flamand, XVII® siècle) ou tient un cœur enflammé. 

Ariane abandonnée et consolée par le même Amour. 
(Ivoire de l'ancienne collection Leroy-Ladurie.) 

Diane est surprise par Actéon. (Ivoire de la collection 
de Costes du château d'Andas.) 

Pluton enlève Proserpine ; au revers Persée délivre 
Andromède^. (Collection Sauvageot au Louvre.) 

Jeux de faunes et de nymphes, Jupiter et Junon, Vénus et 
Cupidon, son carquois, ses flèches, excès bachiques, buveurs 
en gaieté, danseurs, musiciens, cavaliers. (PI. III, fig. 2.) 

Je passe et m'arrêterai aux cœurs, si souvent figurés, sur 
le revers ou le couvercle des râpes à tabac, que je suis tenté 
de voir en elles des cadeaux de noces '^ 

^ La forme allongée qu'indiquent nos dessins est très généralement la 
même. Toutefois, j'ai rencontré au Musée Cujas une râpe montée sur la 
bifurcation d'une corne de cerf sculptée, ce qui lui donne Taspect de 
certaines poires à poudre. On trouve aussi des râpes rectangulaires. - 

2 Même sujet au Musée de Cluny; au revers, figure de la Rusé et ces 
mots : Hcec est regina amantium ; et sur une banderoUe : Peu lui échappent. 

^ Les peignes, ornés d'inscriptions et de cœurs, figuraient, au 
XVIIe siècle, parmi les cadeaux que le nouveau marié devait faire à sa 
femme. On lisait par exemple : 

DE • BON (un cœur) le • donne 

Pourquoi la femme n'aurait-elle pas été amenée à offrir une râpe à 
tabac à son mari ? 
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Les scènes suivantes nous y conduiront. L'une d'elles se 
déroule sur une râpe en érable sculpté : au centre, dans 
un médaillon, deux époux se tenant par le bras échangent 
un regard attendri; dans le haut, le même couple tend avec 
empressement un verre à pied qu'emplit une bouteille ren- 
versée. L'ambroisie semble venir du ciel pour mettre en 
leur coupe un bonheur auquel ils sourient. Au sommet, 
une même couronne (héraldique) indique l'union. Semblable 
diadème unique se retrouve dans le bas soutenu par deux 
héraults ; le tout un peu profane, mais très conjugal. 
(XVII« siècle; ancienne collection Tournier, dispersée en 
1895.) (PI. IV, fig. I.) 

Autre ménage occupant les deux côtés d'une râpe 
flamande en ivoire de M. de Costes : dans le haut, une tête 
rieuse de femme se tourne, d'un air penché, vers son époux; 
celui-ci, à la grosse face épanouie, il faut bien le dire, ne 
paraît guère s'occuper de sa moitié; pourtant il parait heu- 
reux. Tous deux semblent émerger d'une tribune, d'où ils 
dominent un guitariste et un charlatan ; ce dernier fait en 
dansant un boniment, un bras tendu et l'autre relevé. Tout 
est à la joie de l'hyménée. (PI. IV, fig. 2.) 

Vont venir maintenant les cœurs. 

Commençons par une râpe en bois sculpté du temps de 
Louis XIV : un monsieur, simple bourgeois, debout devant 
une femme voilée, les bras tendus, tient un cœur des deux 
mains. L'offre-t-il ou vient-il de le recevoir? Le fait est 
qu'on lit autour de cette scène touchante qu'éclaire le 
soleil (vQir pi. V, fig. i) : 

IL n'est plvs a moi. 

Sur une râpe de même époque, celle-ci d'un gentilhomme, 
les armoiries le proclament, un cœur est resserré entre 
deux visages, tant il est vrai qu'à l'instar des deux têtes 
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dans un bonnet, elles se peuvent trouver dans un cœur. 
(Bois dur; comme la précédente, collection Pottier.) (Voir 
pi. V, fig. 2.) 

Le Musée de Cluny conserve une grande râpe à tabac en 
bois sculpté du temps de Louis XIII; la face extérieure 
porte un écusson à deux cœurs enflammés avec la devise : 

LE CIEL LES A VNIS 

et deux lions pour support; au-dessous est un médaillon 
renfermant une fleur de lis chargée d'un cœur ardent, le 
cordon intérieur porte trois fleurs de lis (hauteur, 0^45). 

Que de fois le cœur est percé d'une flèche, on devine par 
qui! ou bien muni d'ailes, et alors où ne vole-t-il point. 
Puis il apparaît incandescent... 

Une main issant d'une manchette de dentelles tient déli- 
catement un cœur entre le pouce et l'index ; il est écrit : 

lE • TE • DONNE • TOUT. 

(Râpe avec couvercle à pivot en ouvrage de paille. Collec- 
tion Pottier.) (PI. VI, fig. i.) 

Sur une râpe de la collection Revoil une colombe perchée 
sur un arbre s'écrie : 

lE • LANGVIS • DE • CE • QVE • J'aIME. 

Au musée de Chambéry, une râpe en fer forgé et gravé 
porte au milieu de rinceaux (époque Louis XV) : 

DIEV • SOIT • BENY. 

Dans la collection Doblin, sur un ivoire, quatre cœurs 
sont posés, I, 2 et I. Cupidon vient de transpercer l'un 
d'eux ; il a dû viser juste, car on lit : 

AV • PLVS • FIDELE. 
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Au musée de Narbonne, une mosaïque de paille » repré- 
sente une chasse au cerf; la bête va être atteinte par le 
fusil et s'écrie : 

lE • SVIS • FORCE. 

Au revers, deux cœurs mêlés à Tornementation. 

Le musée Cujas, de Bourges, conserve une jolie série : 
un Amour, posé sur un tertre, vide son carquois vers 
rOlympe, au milieu des nuages ; un cœur est atteint et il 
est écrit : 



lE • n'épargne • PAS • MEME • LES • DIEVX. 



Puisque j'ai abordé les inscriptions, en voici d'autres : 

C'est d'abord une concurrence à notre enseigne. 

Nous sommes dans le Berry et, pour qu'il n'en soit pré- 
tendu cause d'ignorance, dans le haut sont parqués dix- 
neuf moutons fort bien alignés, grâce sans doute au chien 
qui les garde, et aussi à un berger à cheval. (PI. V, fig. 3.) 

Au-dessous : 

MONSIEUR DARTOCTOET MARCHAN. 

Sa boutique est ouverte, un acheteur en franchit le seuil, 
une femme s'apprête à peser la carotte que va lui présenter 
un des deux employés et, si nous en doutions, M. Dartoc- 
toet nous l'affirme : 

MA BOVTIQUE EST BEIN FOVRNIE. 

Les leçons sont données d'une façon souvent par trop 

2 Le goût des ouvrages en paille travaillée et coloriée, de façon à offrir 
différents dessins, a été extrêmement répandu au XVIIIe siècle. En 1769, 
le sieur Chervain, h Paris, doublait ou recouvrait les boîtes des taba- 
tières, des écritoires. . (L'Année littéraire de l'/Sg, t. VIII, p. 142.) 
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flamande, témoin cette râpe du Musée de Cluny marquant 
les suites de Tintempérance avec ces mots : 

NOSCE TE IPSVM 

et au-dessous du sujet principal une inscription en mauvais 
allemand (par bonheur), indiquant les suites fâcheuses d'un 
excès de bière. (XVII« siècle; buis sculpté.) 

Puis-je citer ce tableau a la Téniers de la collection 
de Costes : un vulgaire grivois accroupi fume la pipe et la... 
terre ! Il ose dire : 

c'est • POVR • VOTRE * NEZ. 

Je ne resterai pas sur cette malsonnante parole, vraie 
sans l'être, et préfère citer Toffre d'un maréchal-ferrant de 
notre Quercy^ Sur sa râpe s'étale tout l'outillage de son 
atelier, et il nous dit, le brave homme : 

QVI • DU • TABAC ' A ' CESTE ' RAPE ' RÂPÉ 
A • DES • HONNETES ' GENS * EN ' DONNERA. 

Les outils ou instruments de métier des possesseurs sont 
souvent représentés. 

C'est un barbier, puis Pierre-mèlre-tisseran et sa navette^, 
et, encore, la pelle du four et les balances d'un boulanger; 
une date : 1738; un nom : tvrrat (le fabricant peut-être), 
et un second : monsievr levtavrallyt, le priseur proba- 
blement. 

Deux autres ouvriers : 

François • rvl, dont les outils trahissent le menuisier 



^ Puyiagarde; encore il y a peu d'années dans l'atelier des fils de 
l'ancien possesseur. 

2 Cette râpe a été trouvée à Labarthe, près de Molières. (Collection 
Dumas de Rauly.) (Voir pi. VII, fig. i.) 



^: 4 
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(collection Goulard de Montauban) (pi. VII, fig. 2), et 
lOANNES RENOViT., modeste artisan malgré la latinité de son 
prénom. (Musée de Chartres.) 

D'une classe plus relevée : 

Le CAP • BABO, en personne, avec une mine à la Cyrano, 
tout en ivoire, s'il vous plaît. (Musée de Chartres.) 

Clavde Covrnoin, dont le nom s'étale au-dessous d'un 
soleil, tout comme l'eût fait celui du grand Roi. (PI. VI, 
fig. 2.) 

Nous retrouvons souvent Sa Majesté, une fois seulement 
avec M™« de Maintenon, une autre fois sur son trône, et 
encore son portrait associé à ceux de Louis XV et de Marie- 
Victorine, infante d'Espagne; les armes royales sont surtout 
fréquentes*, avec ou sans les colliers des Ordres. 

Sur une grande râpe en poirier sculpté du musée Cujas, 
à Bourges, autour d'un médaillon donnant le profil de 
Louis XV : 

LVD • XV • REX ►Je CHRISTIANSS . 

et plus bas : a • paris • f • v, la tranche porte : 

L'aRPE • APARTIN • A • G . SIMON 

Varpe pour la râpe, sans aucun doute. 

Plusieurs fois j'ai rencontré des poissons en fer ou en 
bois. Ils s'ouvrent dans le sens de la longueur, à charnières; 
les trous de la râpe sont disposés en arête afin de faire une 
illusion plus complète au priseur, pour sûr adonné à la 
pêche. (PI. VIII, fig. I.) 

Au musée de Neufchâtel, c'est une nacelle ayant à l'une 
de ses extrémités un buste de femme, à l'autre une tête 
d'oiseau; la poudre de tabac sort par son bec. 

Une râpe* en vulgaire fer-blanc, de ma collection, aff'ecte 

t Au muséç dç Cluny, sur seize râpes, quatre les portent. 
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la forme d'un soulier (le cordonnier n'a pas inscrit son nom). 
Une autre fois, c'est un sabot. 

Si les ouvriers faisaient montre de leur métier, les gentils- 
hommes, les filles nobles elles-mêmes étaient non moins 
empressés à étaler leur blason ou à mettre en bonne place 
des chiffres couronnés. Très nombreuse est la série des râpes 
aristocratiques, surtout au XVII® siècle. Les décrire deman- 
derait une étude héraldique trop étendue. (PL VIII, fig. 2.) 

Comment ne pas citer ce Normand de bonne maison cul- 
tivant le rébus à ses dépens : sur un écusson surmonté 
d'une couronne de comte, et entouré d'ornements, de fleurs 
et de feuillages, apparaissent un coçy un lys et un bœuf. 
C'est un Colibœtif qui se désigne de la sorte. (Louvre, dona- 
tion Sauvageot.) 

Je terminerai cette longue et incomplète énumération 
par les sujets religieux, ne pouvant m'arrêter à l'examen 
des décorations purement ornementales, malgré la beauté 
de quelques-unes, genre Berain et autres. (PI. VIII, fig. 3.) 

Nos planches, grâces à l'habile non moins qu'obligeant 
crayon de notre confrère M. A. Fauré, feront connaître 
quelques-unes de ces râpes. (PI. IX.) (Coll. de Coste.) 

Je ne saurais non plus mentionner tous les sujets de 
fantaisie : scènes bachiques, ébats champêtres, joueurs d'ins- 
truments, danseurs, buveurs tenant en main verre et bou- 
teille; les grotesques sont légion; les cavaliers chevauchent 
sur l'ivoire, le bois, le métal. Voici, à l'hôtel de Cluny, un 
priseur montrant au propriétaire de l'instrument la manière 
de s'en servir, en tenant en main la carotte de tabac. 
(XVIII® siècle ; cuivre repoussé.) 

Au Louvre (donation Sauvageot), c'est lâchasse à Thomme 
par un oiseau (un faucon sans doute) ; il tient en son bec 
le nez du patient et appuie ses deux pattes sur ses joues. 
On dirait une leçon aux gens par trop bénévoles qui se 
laissent mener par le bout du nez ? 
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Il y eut des montures portant cadrans et mouvement de 
montre (musée de Chartres) ; d'autres étaient fixées sur 
quatre pieds. 

Certaines râpes de forme circulaire se mouvaient dans un 
cylindre comme les moulins à café ou à poivre, celles-ci 
peu portatives'. (Musée de Montauban, de Brive, etc.) 

La famille des râpes émaillées a aimé Ticonographie. Je 
possède de I. B. N. (Nohaillier) Notre-Seigneur et la Sama- 
ritaine. (PI. IX, fig. I.) Un autre émail de Limoges repré- 
sente une Annonciation. Un troisième, de Saxe, a figuré 
saint Benoist. (Musée de Chartres.) 

Au-dessous d'un calvaire : Christ en croix. Sainte Vierge, 
instruments de la Passion, on lit : 

lESVS • MEVRT • POVR " NOvs (Musée de Chartres). 
Il est écrit au-dessous d'une Nativité de 1727 : 

LA • NAISSANCE • DV * FILS * DE * DIEV. 

Le bois, armorié, porte un cœur entre deux colombes. 

Trois cœurs encore sur une râpe de bois portant un 
ostensoir en écusson et 1741 AB. (PI. IX, fig. 2.) 

On le voit, même avec les sujets graves, le sentiment 
trouve place. 

Une râpe de bois sculpté offre le mot PAX des béné- 
dictins. 

Dans la collection Singher, au Mans, c'est un saint 
Nicolas de Myrre au-dessous de la Sainte Trinité. Une 

* En 1778. on avait inventé une machine mécanique qui pouvait 
râper, moudre et tamiser à la fois sept bouts de tabac. Et le Journal 
général de la France civique (M. Havard, Dictionnaire de l'Ameuble^ 
ment) indique à vendre une machine portative destinée à râper et tamiser, 
avec moulin annexé. Dubroca obtenait, en 1793, un brevet pour une 
invention du même genre. 
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crosse et une croix en sautoir feraient penser que le posses- 
seur fut un archevêque. 

L'exposition de la Manufacture des tabacs en 1900 conte- 
nait quelques râpes. Parmi les sujets, je note Samson luttant 
contre les Philistins, armé de la mâchoire d'âne, et les 
armes de France {XVII' siècle.) 

Ailleurs, c'est Judith tuant Holopherne. (Collection Forel, 
vendue en 1863). Saint Pierre tenant la clef du ciel. (Musée 
de Chartres.) 

Donc, les' princes et les manants, les mondains et les 
dévots, faisaient également usage de la râpe à tabac ; il 
n'est point jusqu'aux femmes pour lesquelles 

Souvent d'un joli nez d'ivoire, 
Le tabac fait un vilain nez. 
Le tabac gâte la mémoire; 
Malgré cela vous en prenez. 
Avec une taille si belle. 
Ces yeux, ces traits si délicats. 
Les Grâces sont votre modèle. 
Et les Grâces n'en prenaient pas. 

(Œuvres du Marquis de Villette, 1788.) 

Connaissez-vous, lecteur, une des passions de M"" de Si- 
miane, la petite-fille de M"»' de Sévigné ? Elle aimait le 
tabac, que « les nez les plus fins, à en croire les mauvaises 
langues de l'époque, prisaient avec d'autant plus d'intrépi- 
dité qu'ils se croyaient plus en vue. » En quittant Paris 
fW'^'^ A' Uj:>iiù pour la campagne, elle chargea M""' d ' Uffé , son amie, de 
faire sa provision de carottes de tabac, ce qui nous a valu 
des versiculets dont voici quelques-uns : 

Je ne puis cependant vous voir eu pénitence. 
Je vais vous soulager : pour toute récompense, 
De mon tabac et de mes soins, 
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J'exigerai de vous, trop aimable Corinne, 
Que votre belle main quelquefois se destine 
A me marquer de tendres sentiments... 

Et la marquise répond : 

Donner de bon tabac et faire encore entendre 
Les doux accents de votre voix. 
N'est-ce pas là vouloir surprendre 
Deux de mes sens tout à la fois? 

Et quand je me souviens combien votre présence 

A souvent enchanté mes yeux, 
Je vois que de cinq sens je n'en ai plus que deux 

Qui soient hors de votre puissance 

(Les Salons de Paris à la fin du XVIIP siècle, p. 25.) 

Les tabatières, dont l'usage se généralisa au XVIII^ siècle, 
amenèrent le déclin du règne des râpes, surtout dans les 
hautes sphères de la société. Les classes populaires leur 
furent d'une plus grande fidélité, qui survécut de quelques 
années à la Révolution. 

Dans le Diable-à-Quatre de Sedaine, joué sur le théâtre 
de la Foire-Saint-Laurent, le 19 août 1756, on avait entendu 
Margot s'écrier (scène xi) : « Si je prenais du tabac, à pré- 
sent que je suis seule? » Puis, râpant et prisant du tabac, 
allé chante : 

Je n'aimais pas le tabac beaucoup; 
J'en prenais peu, souvent point du tout. 
Mon mari me défend cela. 
Depuis ce moment-là. 
Je le trouve piquant : 

Quand 
J'en peux prendre à l'écart. 

Car 
Tout plaisir a son prix. 

Pris 
En dépit des maris. 
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A l'église, les priseurs troublaient l'office divin par le 
bruit de leurs râpes, et Ton vit des prêtres tonner du haut 
de la chaire contre ce scandale, quelques-uns tout en pui- 
sant — eux-mêmes — dans leur tabatière ^ 

Un poète n'avait-il pas eu l'audace d'écrire : 

Bourdaloue au tabac dut sa fougue éloquente. 

Quand on souge que Bossuet, par ordonnance synodale, 
défend à tout prêtre de prendre du tabac dans les églises, 
qualifiant « d'indécente et scandaleuse » cette manière 
d'agir ! 

Et cependant, parmi les cadeaux offerts aux prédicateurs 
figuraient des carottes de tabac, accompagnées de la râpe, 
son indispensable accessoire. Le 14 février 1665, les Jésuites 
du Collège de Rodez reçurent de leur procureur de Tou- 
louse demi-livre de tabac acheté au prix de i livre 2 sous 
6 deniers'^. 

III 

Si les enseignes renaissent, les râpes ont vécU: Louis XVIII 
fut, parmi les grands, le dernier à s'en servir^; le peuple 

^ Un vénérable prêtre, professeur au Petit Séminaire de Moissac, 
mort il y a peu d'années nonagénaire, M. Beaurepaire, fulminait, dans 
les instructions données à ses élèves, contre « ce funeste présent que 
TAmérique nous a fait, » et accompagnait cette invective d'une solen- 
nelle prise de tabac. (Souvenir du chanoine Calhiat.) 

* On lit dans les Comptes du Bourg de Rode:^ (i733) : « Plus, pour un 
présent d'une bille (ou carotte) de tabac fait à un Père Cordelier pour 
avoir prêché le sermon de Saint-Laurent dans l'église paroissiale du 
Bourg, suivant l'usage d'un temps presque immémorial, 12 livres 10 sols. » 
La même année, semblable cadeau fut fait à M. Boisse, prédicateur de 
Saint-Amans, fête locale. (Dictionnaiî-e des institutions, mœurs et cou^ 
tumcs du RouerguCy par H. Affre; imp. Carrère, Rodez, iqoS.) 

'^ Avant lui, Napoléon, priseur enragé, usait d'un tabac très fort et 
très parfumé, et le mettait à poignées dans les poches, de son gilet 
garnies de cuir à cet effet. 
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n'en veut plus. Les musées et les collectionneurs les recueil- 
lent^, mais le tabac demeure : on le fume, on le prise, on 
le mâche, hélas ! 

Le tyran exerce plus que jamais son empire à travers des 
fervents et des détracteurs, s'imposant aux uns, bravant les 
autres. 

Sans faire monter sa fumée en guise d'encens suivant le 
rite hindou, tout comme au temps de Molière les admira- 
teurs disent : 

Qui vit sans tabac n'est pas digne de vivre. 

Les adversaires le maudissent et, le tynifanisant dans 
leurs versy le nomment « poudre assassine » et s'écrient : 

Chassez loin la tabatière 
Pour n'être pas empoisonné... 

On le croit remède; on le proclame poison'-. 

Je ne sais si les souverains de Perse font encore couper le 
nez à leurs sujets priseurs en guise de persuasion ; mais en 
ce pays un proverbe déclare : « Il n'y a de joie au cœur 
que par le tabac, » 

Salutaire ou néfaste, aucune plante à l'égal de VHerbe de 
la Reine^ n'a été célébrée ou condamnée par plus grand 
nombre de philosaphes, d'orateurs, de poètes, en des écrits 
plus volumineux. 

^ Parmi bien d'autres, on peut citer les Musées de La Rochelle, du 
Mans, de Moulins, d'Amiens, de Neuchâtel, de Dieppe, de Dijon, de 
Chartres, du Puy, de Cluny, du Louvre, de Brive, de Clermont, de 
Chambéry et bien d'autres; les collections Morel à Reims, Biais à 
Angoulême, Goulard à Montauban, de Costes à Andas, Singher au 
Mans, etc. 

2 Nombreuses sont parmi les jeune*= les victimes du tabac, et Ton cite 
un Belge, mort à 140 ans, qui n'avait cessé d'en faire usage!... 

3 Ce nom fut donné à cause de l'accueil fait par Catherine de Médicis 
aux pieds de tabac que lui offrit Nicot, ambassadeur en Portugal. Au 
Brésil, on l'appelait petiin. 
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Contre lui s'est formée une puissante ligue sous le titre 
de Société contre Vabits du tabac. Elle disposait, en mars 
1902, de 114,250 fr. 45; elle publie un Bulletin mensuel, 
fonde des prix, distribue des médailles à ceux qu'elle 
déclare combattre contre « un péril social. » (Son siège est 
à Paris, rue Saint-Benoît, 20 his,) 

Jusqu'à 1674, le tabac se cultivait et se vendait librement 
en France, moyennant un droit de 30 sols à Tentrée. Puis 
fut établi un privilège exclusif que l'on ne put maintenir 
qu'en interdisant les plantations là où il s'étendait ^ 

Les matières premières fournies aux manufactures fran- 
çaises venaient alors de Virginie, de la Louisiane, des Flan- 
dres, de Hollande, d'Alsace, du Palatinat, d'Ukraine, de 
Pologne ou du Levant. 

Nous donnons (pi. X) le tirage de deux cuivres tombés 
par hasard entre nos mains, curieuses marques de ce négoce 
d'importation. 

Fig. I , — Dans un cartouche de forme tourmentée est 
un écu : d'azur à 3 croix de Saint-André posées en pal sous 
une couronne cerclée, tenants deux lions, au-dessous en 
hollandais une inscription dont voici la traduction : 

Le meilleur produit de Porto-Rico 

en Virginie, TABAC à priser, 

F, A. B, à Amsterdam''-. 

Fig. 2, — Une autruche occupe le centre sur un rivage 
où croissent palmiers et pieds de tabac et où s'élèvent deux 
cabanes ; la mer est tout auprès et porte deux navires. Un 



^ On sait qu'aujourd'hui le nombre des départements où cette culture 
est admise est limité. Une nouvelle loi propose d'étendre à toute la 
France cette culture. "^ 

2 Nous devons celte traduction à notre confrère M. Marcel Sémézies, 
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indigène, assis sur l'autruche, fume le calumet', vêtu d'une 
ceinture de plumes, de feuillages peut-être ; un arc est passé 
en bandoulière sur ses épaules. En angle, les lettres N^ 
indiquent un numéro d'expédition. Dans le haut : Brasi- 
lianes (le Brésilien). Dans le bas . JEchter nmverniischter 
Portorico. (Marque interdite, Porto-Rico.) 

A l'île de Porto-Rico, l'une des quatre grandes Antilles^, 
la culture du tabac est depuis longtemps en honneur, sa 
qualité, sans doute, fait mêler son nom, sur nos marques, à 
celui de Virginie et du Brésil^'. 

Les feuilles du premier, « pour le corps et la qualité, 
conviennent mieux, disait V Encyclopédie en 1739, à la 
fabrique des tabacs destinés pour la râpe ; celles d'Hollande 
entrent avec succès dans la composition des mêmes tabacs. » 

On trouvait le second, celui du Brésil, au Bureau établi 
à Montauban au XVII® siècle. Par contrat du 28 octobre 
1676, David Malhole, marchand à Millau, traita avec le 
sieur Jean Breton, fermier général, pour la débite de tabac 
dans le Haut-Rouergue. Par ce contrat, il s'obligea à 
prendre annuellement au Bureau de Montauban quinze 
quintaux au moins de tabac de Brésil ou Marignan et 
10 livres de tabac en poudre, savoir : « i livre vray Malte 
à 30 sols l'once; i livre vray Pougibou à 22 sols 6 deniers 
l'once; 2 livres façon Pougibou à 10 sols l'once; 3 livres 
pulvérisé commun à 40 sols la livre'*. » 

* Ce calumet, longue pipe à tube de roseau, de l'indigène monté sur 
Tautruche est, ce semble, assez semblable à celui que iumaient les 
naturels de Cuba lorsque Christophe Colomb aborda dans Tîle et que 
Ton nommait tabaccos. 

2 Une île des Antilles se nomme Tabago ou Tabac, on devine 
pourquoi. 

' Le tabac qui était cultivé en Virginie, tout comme au Brésil et à 
Cuba, est nommé en botanique Nicotina major. 

* Voir l'intéressant Dictionnaire de H. Affre, cité plus haut, article 
Tabac. 
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Peu d'années après cette époque, en 1698, le fermier 
général pour les provinces de Guyenne et de Rouergue se 
nommait Etienne Brisbaud. Le fonds du Bureau de l'Élec- 
tion de Montauban contient nombre de pièces relatives à 
la vente ou au débit. Il y est mentionné une saisie de « sept 
roUeaux tabacs et neuf en longueur appelés endouilles. » 
Ne sont-ce point les carottes dont il était fait usage pour 
les râpes K Les préposés à la vente devaient prêter serment 
et étaient autorisés à dresser procès-verbal contre ceux qui 
contrevenaient aux règlements par la fraude ou la contre- 
bande-. Les condamnations comprenaient la confiscation, 
les amendes et les peines corporelles : carcan, flétrissure, 
galères, etc...'^ 

Les paquets de tabac en poudre étaient fournis (1732) 
munis du cachet et du poinçon du bureau de Toulouse^. 

' Le tabac en carotte n'était pas le seul à être râpe'; il en venait aussi 
d'Allemagne en petits bâtons de différentes grosseurs et longueurs, 
ornés par dessus de morceaux de clinquant avec des petits clous dorés 
et argentés. (Savary, Dict. du Commerce ^ 1741./ 

2 M. Gandilhon, le très obligeant archiviste du département de Tarn- 
et-Garonne, a bien voulu nous fournir des pièces relatives à ce qui vient 
d'être dit. 

Un règlement du 14 juillet 1720, fait par Léopold, duc de Lorraine, 
punissait de 100 livres d'amende ceux qui débitaient du tabac en 
fraude, etc. 

3 Le II décembre 1773, Jean Larreu fut condamné, à Caen : à la 
marque au fer chaud sur Tépaule droite, des lettres G. A. L., à la chaîne 
des forçats et à 5oo livres de dommages et intérêts, pour avoir, en réci- 
dive, vendu de la poudne de tourbe et de tan pour du tabac. 

* Des spécimens de ces empreintes sur cire et sur plomb sont con- 
servés aux archives du département. Nous les reproduisons. (PI. II, fîg. 2.) 

Les cachets de cire sont plaqués sur des cartes à jouer; l'un porte au 
centre un écu ovale chargé d'une fleur de lis couronnée et du mot : 
TABAC; on lit en exergue : J. Forceville • B. DE TOVLOVZE. L'autre 
présente un écu de même forme : d'apir, à trois fleurs de lis posées 2 
et j, en chef une étoile, et en pointe les lettres T • F. On lit autour : 
Tabac • Jacques • Forceville. 

Un plomb scellé sur une ficelle, qui est passée dans ces mêmes cartes, 
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Une omission à réparer me ramène aux râpes. Il convient 
de citer celles qui représentent un personnage découpé en 
silhouette : chez M. de Costes, voici (pi. IX, fig. 3) un 
reïtre jovial, armé de pistolets, et, ailleurs, un buveur de 
même allure tenant verre et bouteille. 






L'auteur de ces pages n'appartient ni à la confrérie des 
fumeurs, ni à celle des priseurs, et pourtant, le tabac 
aidant, il s'est laissé entraîner au-delà des limites imposées 
pour décrire une Enseigne et des Râpes. 

Afin de se faire pardonner un tel mêlait, il ajoute cet 
aveu : 

Ami Lecteur, 

Je nourrissais un secret dessein, celui de vous voir, en 
lisant ces lignes, priser mon tabac de Virginie ou du Brésil, 
puis de vous entendre... éternuer. 

N'était-ce point rendre possible l'honneur et la joie de 
répondre « à vos souhaits, » et de vous dire : 

« Dieu vous bénisse ! » 



donne Tempreinte d'un poinçon triangjalaire. Il porte d'un côté deux L 
couronnées et croisées en sautoir surmontant trois fleurs de lis; on lit 
autour : Jacques • Forceville •, Tabac; du côté opposé, en guise de 
contre-scel, un L couronné, au centre, est entouré de trois /leurs de Us 
posées 2 et i ; autour, sur chaque face du triangle : Bureau • Générai. • 
TouLOuzE. Une des cartes porte écrit à la main ; « Déposé par tnoy, 
Vérine. » 
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